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COMPTES RENDUS

Normand Baillargeon, Turbulences. Essais de philosophie de l’éducation, Québec, 
Les Presses de l’Université Laval, 2013, 135 p.

Dans cet ouvrage, Normand Baillargeon rassemble onze essais sur l’éduca-
tion pour l’essentiel déjà parus à d’autres occasions entre 2008 et 2012. Parmi ces 
textes, trois nous paraissent particulièrement d’intérêt pour montrer l’inéluctable 
recours à la philosophie pour penser l’éducation – visée pénétrant non seulement 
cet ouvrage mais bon nombre d’écrits du même auteur (ex.  : Liliane est au lycée, 
2011; Contre la réforme, 2009; etc.) – et qui, au Québec, fait trop souvent défaut dans 
la recherche en éducation, la formation des enseignants et le curriculum scolaire. 

Ainsi le texte « Sur la transmission culturelle » et celui sur la philosophie et 
sa place dans le curriculum, « La part du Sphinx », présentent un bon condensé 
de la position avancée par Baillargeon pour penser l’éducation et de sa critique 
du tournant (socio)constructiviste en éducation. S’inscrivant dans le courant do-
minant de la philosophie analytique de l’éducation des années 1960 et 1970 en 
Grande-Bretagne, en particulier des travaux de Richard Stanley Peters et de Paul 
Hirst, Baillargeon défend une éducation de tradition libérale, émancipatrice sur 
le plan tant personnel que collectif et politique. L’éducation « doit viser la consti-
tution de l’autonomie de la raison par l’acquisition de savoirs » (p. 31). La trans-
mission intentionnelle du contenu cognitif jugé important libère de l’ignorance et 
développe la pensée rationnelle. Mais que devrait-on transmettre? À l’instar de 
Hirst, Baillargeon propose la transmission d’un bagage culturel commun inscrit 
dans des formes de savoir ‒ « structures fondamentales par lesquelles l’ensemble 
de l’expérience est devenue intelligible aux êtres humains » (p. 20). Est éduqué 
celui qui est muni d’une authentique culture générale dont les vertus, indique 
Baillargeon, sont l’humilité épistémique, la faillibilité et la perspective critique. 
Or la crise de la transmission culturelle à l’école exacerbée par la dernière réforme 
au Québec, réitère-t-il, met en péril toute possibilité d’une telle éducation dans la 
scolarité de base. Soulignons au passage que l’auteur, adoptant un point de vue 
prospectif et constructif, propose dans le tout dernier texte de ce livre douze leçons 
à tirer de cette réforme.  

Quelques mots sur le troisième texte qui a attiré notre attention, soit celui in-
titulé « Enseigner le mystérianisme au collège? ». Audacieuse et prudente à la fois, 
la proposition de Baillargeon sur l’enseignement du mystérianisme dans la philo-
sophie au collégial nous paraît intéressante, ne serait-ce que pour apprendre aux 
jeunes à se questionner sur les conditions d’une conclusion défendable, à cultiver 
le doute et à exercer la suspension du jugement. 

Enfin, les autres textes de cet ouvrage traitent de questions pour lesquelles il 
faut certes poursuivre la réflexion. Globalement, ceux sur l’éducation à la sexualité, 
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la philosophie pour enfants et un ordre professionnel des enseignants présentent 
moins d’intérêt car peu approfondis et soutenus. Ceux sur le décrochage scolaire, 
la vocation de l’université, la recherche en éducation et la réforme de l’éducation 
sont une occasion de réfléchir, somme toute, à la « funeste alliance » qui, au Qué-
bec, tend à réduire au silence ceux qui s’y opposent.

Nancy Bouchard
Université du Québec à Montréal.
bouchard.nancy@uqam.ca

Hans-Jürgen Lüsebrink, Le livre aimé du peuple. Les almanachs québécois de 1777 à nos 
jours, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2014, 424 p. (Coll. Cultures 
québécoises.)

Les almanachs québécois, l’imprimé laïc le plus populaire au Québec entre 
le 18e siècle et les années 1940, étaient-ils conçus comme une « petite encyclopédie 
populaire » comme l’Almanach Hachette en France? Quels sont les ancrages identi-
taires de l’Almanach du peuple, de l’Almanach des familles et de l’Almanach de la langue 
française? Quels sont les rapports des almanachs québécois avec la mémoire collec-
tive et quel est leur rôle dans la constitution du canon de la littérature québécoise?

Voici des questions et des problématiques que Hans-Jürgen Lüsebrink, pro-
fesseur à l’Université de Saarbrücken (Allemagne) et spécialiste des littératures et 
cultures francophones et de l’histoire de l’imprimé, approfondit dans ce livre, où 
il étudie l’univers des almanachs québécois entre le 18e siècle et aujourd’hui. Ses 
recherches préalables sur les almanachs européens, menées pendant plus d’une 
vingtaine d’années, nourrissent son approche, comparatiste, interculturelle et in-
terdisciplinaire, qui s’intéresse particulièrement aux formes de transfert, d’appro-
priation, d’adaptation et de transformation de modèles européens et anglo-améri-
cains au sein des almanachs québécois. 

Son analyse de la diversité et de la spécificité des almanachs québécois vise 
à étudier parallèlement leur fonction sociale (« véritable encyclopédie vivante du 
peuple », p. 28, « encyclopédie cumulative du peuple », p. 145) et la façon dont ils 
traduisent l’évolution sociale, économique, culturelle et axiologique de la société 
québécoise, ainsi que l’évolution du monde de l’édition, du journalisme et de la 
publicité. 

C’est un ouvrage d’une grande qualité scientifique, qui allie la rigueur et la 
richesse. Il apporte une étude systématique qui dissèque les almanachs québé-
cois, analyse leur matrice générique et leurs spécificités et étudie leur évolution, 
soulignant l’« âge d’or » des almanachs (la période 1860-1918) et des almanachs 
communautaires à partir de 1950. Et il aborde des sujets fort intéressants tels que la 
perception de l’altérité, les représentations de l’Amérindien et l’émergence d’une 
conscience culturelle transaméricaine.

Lüsebrink accorde une attention particulière à la place des femmes – la clien-
tèle cible est féminine – et il traite de la « prise de parole féminine » (p. 133-144). 


